
SATURDAY, 2d JULY, 1803.
Ced peu .1g bo.dance, autour de vos demenmes
iut doit vous egyaver, même le cours des lo, _.

pousquoi donc à mes yeux orfrir cet inilruiienit,
Qui, du jour tugitif, n'avertit triflemnent
I iterprite muet, colonne où l'ombre agile
Nitque ls pas du teins rui ardoife inimobile ?

Que [out s vc ct rc(pise au doux fjour des champ,
Une horloge clamctre y doit regler le terin..
Voyaz ver le roleil, la jalouce C.ytie,
Tourner ince.tTJm nient la tête appefantie;
Le dieu qui la trahit, le dieu qu'elle aime encor,
A peine à déployé fon i:ime d'Or ;
La nymphe, à cet afped, pour cach-r Con outra;e,
De honte et de Jojlcur a baiffé for. via g
Et cadran naturel, du travail matinal
Au jardinier aSf a donré le fignai ;
Et lI r que oe (Cs feu déjà loin de leur fource,
Le fo.eit, enflammant le milieu de ri courte,
Tient au plus haut des airs la b4 lance du jour;
Que Clytie abattue en vain languit d'amour,

lors des limples mers que vous avez fait iaitre,
Il clt terni de couvrir votre table chanipêtre;
Mais potr revoir Théris, fur Con char moins ar.

Phl :s lC hae. enfin d'atteindre 'occident:
La ny:nphe, dont l. front lentement fe releve.
Sr : uivre u bord où fa cource s'acicve
.:r. -nr', termez vas ja;din«, vos vergers ;

C'tit -' lnt du repos et des fonges legers.

M-oeurs du f7ur.-.Mais
Ine trompe pas ; c'eft bien

n que j'ai l'honneur de fi-
Monfieur, c'eft elle

. e a plus moi.-Et elle baitlh
une larme coula fur' fan vi-

fage pale : i iiail trembla en s'ap-
puyant ftr mon. bras. Je la regardai,
et fbn vêteme'nt annonçoit tant d'é-
Vénemcnýs malieureux, un change-
ment d'état et de fortune, fi fubit et fi
trile, que je i'ofois à cet égard, lui
montrer aucune curiofité : la pitié
même ne doit pas être indifcrète.
Cependant fes premiers mots me reve-
nant totjours à la enfée : « C'Cft elle,
mais ce n'eft plus moi." Je penfai
qu'elle avoit perdu fon n-mari et fa for-
tune. Cependant, fe faire cui5inière !
car tout annonçoit que tel étoit fon
état aauel ; cela me paroifloit incon-
cevable. Je ne pouvais me figurer
que cette femme que. je voyois avec

un' mouchoir de couleur, affez sâle, et
fort iégligeimnent noué fur la t.te,
une camifole de laine bleue, une jupe
de même étolf, un tablier de cuIfiine,

[4 I 3
et prt.ant au bras tîn panier rempli de
petites provifions qu'elle venoit d'ache-
ter à la halle, fut cette Mme. . . . que
j'avois quelque fois rencontrée dans le
monde, et qui y étoit dinfinguée par
fon amabilité, la coniiidération dont
fon imari jouifibit, une figure aiTez a-
gréable et une réputation irréprocha-
bie.

Après avoir marché quelque temps
en gardant un filence qui paroilibit
l'embarraffer autant qu'il me fembloit
difficile de le rompre, j'hafardai de lui
dire que, fans avoir l'honneur de la
collnoitre, et conféquemment fans a-
voir le droit de m.i'informer de les
malheurs, j'ofois efpérer cependant
qu'elle me pardonneroit de lui dire
combien je fouffrois de voir la veuve
de M. . . . - dans cette déplorable fi-
tuaton.

Mme. leva les veux au ciel, et,
du coin de fon tablier qu'elle tenoit à
la main, ('ocouvrant un peu le vifage,
elle me dit en foupirant : je ne fuis
pas la veuve de M. . . ., je ftuis la cuiil-
nière de fa femme.

Ah! mon Dieu i m'écriai--je, qu'efb-
ce que tout cela fignifie ?-l m'avoit
abandonné, reprit-elle, il s'étoit rema-
rié. Et moi, fans reffou-ces, l'ns
pain, fans courage, fans fierté, j'ai ac-
cepté la propofition qu'il m'a faire
d'être la cuifinière de fa nouvelle
femme.

M a perdu prefque toute fa
fortune, et je fuis aujourd'hui la feule
fervante dans une maifon où j'étois
autrefois maîtrele. Si la conduire de
M.. le défhonore, fi celle de fa
femme àl mon égard la couvre de
honte, l'humiliation attachée au mal-
heur qu'on ne fupporte pas avec fierté,
m'a tellement avilie à mes propres
yeux, que je commence a m'habituer
aux détails pénibles de a. fituation
aâuelle, et d'un aufli révoltant itntéri-


